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RÉPONSE  DU  ROI 


E n’eft  point  à mes  Cours  de  Juf- 
*ice  k me  demander  la  convocation  des 
Eta^-Genéraux  ; ç’efi:  à moi  à juger  fi 
les  cirçônftances  l’exigent,  & j^ai  jugé 
qu’elles  ne  l’exigent  pas. 

: Vous  n’auriez  pas  dû  renouveller  cette 
demande  : j’ai  plus  fait  pour  mon  Peuplç 
que  vous  ne  me  demandez  pour  lui. 

Je  lui  ai  accordé  les  Adminiftrations 
provinciales  ? bien  plus  propres  à me 
faire  connoître  les  vœux  & les  befoins  de 
toutes  les  Provinces  de  mon  Royaume* 
Je  ne  me  refuferai  jamais  à ce  quq[ 
les  befoins  pourront  exiger.  J’ai  tranf- 
féré  mon  Parlement  à Troyes  : il  étoit 


avoit  excité  dans  le  Peuple  une  fermen- 
tation que  fi à préfencé  ne  pouvôit  qu’en- 
tretenir & accroître. 

Je  jugerai  de  l’époque  où  il  fera  pru- 
dent de  l’y  rétablir. 

Mon  principal  objet  eft  toujours  de 
connoître  la  vérité. 

J’ai  dû  déployer  une  pleine  puiflance 
pour  faire  enrégiftrer  mes  Edits  : s’ils 
portent  avec  eux  des  inconvéniens,  mon 
Parlement  doit  fe  reprocher  de  s’étre 
refufé  à me  les  faire  comloître. 

Je  recevrai  volontiers  vos  obfervations 
& vos  fupplications.  Vous  devez  tout 
efpérer  de  ma  juftice  & de  mon  amour 
pour  mon  Peuple.  Mais  vous  devez  fen- 
tir  tout  ce  que  comportent  les  circonf- 
tances,  & que  je  dois  prendre  toutes 
les  mefures  qui  peuvent  affiner  la  fidé* 
lité  de  mes  engagemens. 
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devenu  nécefTaire  de  l'éloigner  de  Pariç. 
L’éclat  donné  à fes  dernieres  Aflèmblées , 


